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LE LIVRE D>ÉMSTE
' PAR

ALIS D'AMBEL

LE MÉDIUM AU LECTEUR

Mettre en regard 'de l'opinion des détracteurs actuels
du Spiritisme celle des hommes illustres cités ci-avant,
n'est-ce pas donner la mesure de la valeur de chacune
d'elles? Quand un génie comme Balzac pressentait aussi
vivement l'éclosion de cette nouvelle science, c'est que
les idées germinatrices se mettaient déjà ,en oeuvre dans
les cerveaux humains, et lorsqu'il décrivait si savam-
ment les phénomènes d'apparitionet de communication
extra-terrestre, il est évidentqu'il avaitpar devers lui la
preuve matérielle de ces faits.
Quand une tempête se prépare, le capitaine expéri-

menté et le pilote habile la reconnaissent à des signes
certains, pendant que les' voyageurs ne se doutent pas
seulement qu'un dangerles menace. H en est ainsi dans
la vie humaine: le pôëtè, presque toujours devint près-
senti' le penseur et lé philosophe observateurs recon-
naissent, à certaines idées àvant-courrières, une revo-:
lùtion morale prochaine; le génie en scrute d'avance la
portée et lès conséquences; pendant que la foule aveu-
gle dédaigne les- avertissements et ne cherche'un abri
tulélaire qu'aux première éclats de là foudre.
J'aurais pu citer les idéôlbguesi conservateurs sùc-
cessifs-dès vérités spiritùalistes et des principes primor-
diaux ou spiritesj dé siècle en siècle méconnus : lès
Saint-Martin, les Swedenborg, les Carré de Montges-
rc-ir, ëtc;;; mais je m'en tiens à;ces seules citations.*
1 La première fois que j'entendis parler du Spiritisme
et de ses singuliersphénomènes, je ne manquais pas de
ràngerses adeptes parmi lés pensionnaires de Gharen-
ton. Gomme le vulgaire, je me prononçais sans voir et
sans savoir, traitant d'aberration mentale l'étude de
cette grave question-. Du haut de ma superbe, je dé-
crétai qu'on devait mettre hors la loi lés .partisans
d'une doctrine dont je m'honore aujourd'hui de faire
ouvertement partie. C'est .pourquoi, à moi,moins qu'à
tout autTéi il n'est permis de ni'étonner des criailleries
dés ignorants, des savants de métier et des adversaires-
nés de tout progrès humain; Le monde est ainsi fait,
que la plupart du temps on critique à tort et à travers
tes questions qui'vous sont lès moins familières.
Sans être atlïéë ni matérialiste, j'agissais cependant

comme tel. Je pensais que Dieu était trop au-dessus de
nous pour s'occuper de nos misères, de nos actes et_de
nos opinions ; aussi, me laissais-je aller le long de mon
existence, paressant des journées entières,, évitant du
mieux qu'il m'était, possible les ornières et les mauvais
chemins, cherchant les endroits frais et ombreux, cou-
rant après les plaisirs faciles et n'ayant aucune préoc-
cupation de l'avenir. Au fond de cela, en réalité, une
existence q|édiocre, accidentée par les luttes forcées du
pain quotidien, pénible dans,les jours de détresse; sac-
cadée dans les instants éphémères de succès ou d'ar-
gent, suffisait à l'emploi de mon temps et aux besoins
de mon ambition.
Cependant, au milieu d'une de mes traverses les plus

difficiles, dans un de ces moments où tout semble vous
manquer à la fois, où un désespoir noir vous envahit et
vous froldit l'âme, et où le coeur se trouve brisé comme
un vase fragile, une main amieme montra le Spiritisme
comme le port du salut. Ce fut avec une insistance
pleine de charité, bien qu'opiniâtre, qu'elle me força
pour ainsi dire à chercher dans cette doctrine sainte un
refuge contre les douleurs et les misères de la vie.
Grâce à elle, il me fut donné de lire l'ouvrage le plus
marquant de la période moderne, et je trouvai dans le
Livre des Esprits non-seulement les consolations pro-
mises, mais encore l'explication normale de l'existence
et des inégalités humaines sn même temps que la con-
firmation d'une foule d'idées latentes en moi jusqu'alors
et que je n'avais pas osé exprimer ouvertement, telle-
ment elles- me paraissaient en dehors de ce que j'avais
appris et des opinions ayant cours. Qu'il me soit per-
mis ici d'exprimer toute ma gratitude aux amies par le
soin desquelles je fus converti au Spiritisme.
Après; m'être abreuvé longuement à cette source de

: vérités, je me hasardai, à mon tour, à tenter quelques
expériences médiahimiques.Mes premiers essais furent
infructueux ; je m'y acharnais sans me rebuter pendant
quelques jours, lorsque je me sentis envahi par un in-
flux étrange, et que je reçus demapropre main et par-
lant à-ma personnecelte impertinente, mais hélas 1 bien
rude vérité : impur, corrige-toi ! cette apostrophe d'une
écriture complètement différente de la mienne me jeta
dans une stupéfaction profonde. D'un autre côté; une
personne de ma famille, qui faisait enmême'temps que
moi ses premières armes comme médium, obtint, après
quelques jours d'essais, des communications qui me
frappèrent par leur résultat matériel, car l'Esprit le fit
écrire en très-belle anglaise, bien que son écriture ha-
bituelle fût très-mauvaise et la plupart du temps indé-
chiffrable.
Dire les consolations que j'ai trouvées dans le com-

mercé dès Esprits est impossible, mais tous les mé-
diums et tous les spirites me comprendront. J'engage
ceux qui souffrent à suivre mon exemple; ils verront
quelle forcemorale ils trouveront dans l'appui de leurs
guides et amis extra-terrestres. :.'
Je n'ai pointa apprécier ici la valeur et l'importance

des considérations qui m'ont été dictées par l'âme d'E-

raste. Ce grand Esprit se présente lui-même au lecteur
assez noblement, en lui laissant le sein de juger son
oeuvre, pour que je me renferme, humblement,dans,
mon rôle de porte-plume. Cependant si quelque chose
parait imparfait en ces pages, ne l'attribuez, cher lec-
teur, qu'à la médiocrité de l'instrument.

ALIS B'AMBEL.

UNE SÉANCE DE SPIRITISME.

Avis préliminaire.— Lecteur, lis avec amour ce qui va
suivre, mais garde-toi bien d'en croire un traître mot !
A ta place je resterais incrédule. Pense à saint Thomas,
un homme de sens, et attends d'avoir touché pour te
ranger au nombre des croyants; quant à moi, c'est fait,
aumoins dans une certaine mesure.
La séance a eu lieu- chez Mrae de la R...., avec elle

étaientprésents M. et Mm« Victor Borie, EdouardPlou-
vier, le docteurFeytaud, le médiunret votre serviteur.
Avant de commencer, Borie nous fit examiner avec

soin la table qui devait servir aux expériences ; elle
avait été empruntée au peintre Eugène Lambert, celle
de la maison se trouvant trop lourde pour entrer facile-
ment en danse ; son examen fut des plus satisfaisants et
sa candeur reconnue bon teint, sept personnes pou-
vaient y prendre place.
A son entrée dans le salon, nous regardâmes le mé-

dium avec attention : il est petit, jeune et parait con-
vaincu. Il a quitté la gravure pour un état qui ne doit
pas lui f ermettre un grand luxe de table : aujourd'hui
il enlucine des images. Son langage est celui d'un ou-
vrier intelligent ; mais on peut,affirmer sans le blesser

! que M Villemain cause encore mieuxque lui.
Bien vite nous nous plaçons tous les sept autour de la

table, le sujet entre M. et Mm* Borie, et la conversation
s'engage aussitôt avec les Esprits. Je passe rapidement
sur les écritures, ayant déjà assisté sans être convaincu
à ces sortes de correspondances.
On demande à un Esprit, dont j'Ai oublié le nom, de

manifester sa présence en répondant un nombre égalde
coups à ceux que nous allons frapper sur la table. H
consent :
— Pan, pan, pan, pan, pan, pan! pan!

;
Eh ! cela me parut déjàfort amusant, et très-bien fait

si c'était de la prestidigitation, car le bruit nevenaitpas
du côté du médium, il se produisait entre M1»6 Borie et
Edouard Plouvier.
Ici j'ouvre une parenthèse pour affirmer au savant quj

a prétendu expliquer ces bruits par une sorte de cla-
quementdes muscles de la jambe du médium, qu'il a
avancé là une forte bourde dont je le défie bien de
donner la preuve. Les coups, plus faibles que les nôtres,
venaient évidemment de la. table, et personne de nous
n'en douta.
Ces bagatelles de la porte furent suivies d'une bour-

rée dansée par notre meuble le plus galamment du



lOTËtëBt
monde \ nôià 'avions tous le« mams sur lui. ce qui ne ]

l'empêchait pas de se lcne"- de tous les côtés selon le
désir exprimé par chacun de nous.
De plus fort.en plus tort : la table quitta le sol brus-

quement etjetomba avec fracas, mais bien carrément,,
comme si un pivot l'eût soulevéeet abandonnéeensuite.
J'essayai aussitôtMel'enlever avecle genouet je n#*éus- >

sis ' qù'à^ ,la tàprç basculer, je voulus mô irt-vif, dé la l
pointe du pied, cela me-fut impossible. Décidément j'as-
sistais à quelque chosede très-intéressant.
Enïevée'de nouveau, la table se dirigea à noirede-

mande vers Mme Borie ;.ceci ,m'étonna moins, elle pou-
vait être guidée. Mais on passa à une expérience plus
piquante. Bôneplaçatrois verresa pied biep au milieu de
la table ot sur ces trois venes un quatrième qu'il rem*
plit d'eau jusqu'au bord avec un soin extrême ; une
goutte de plus et l'eau débordait.
L'a'table fit son1 ascension piano, piano, é¥ iedesGendit

dVtnéme sans rien fëpâh'dre du liquide contenu dans^
le'vèrrbi '" ' '
Convenez-en, de ïâ part d'une table inconnue au mé-

dium,' dans une salle à manger non machinée, il y
avait là de quoi étonner.
Toujours'le genou ou la pointe du pied, me direz-

vous, en supposant les \oisins du médium complices de
la fraude et en oubliant mes grandes jambes allongées
sous la table ; nçp, Ja force ascensionnelle était trop
bien réglée pour n'être pas le résultat de quelque chose
de plus'•ûrque l'effort d'un pied ou d'un genou.
-^ Mais'-q'u-to alors ?''•
---'Ali ! si je le Savais ..

< *«- Vous ne croyez'dorté'jias'au{'Esprits ?
1—' FoitJpeu. Je ppns'e àTditûant qui attire le fer, —
uh joli miracle'celui-dà! — «t je me dis que peut-être
une puissance magiétiqué'irtc'onnuepeut produire un
etf'ët aussi surprenant.
Là série'dë ces èterciCes se termina par un coup de

maître. VEsprit interrogé, répondit qu'il consentait a en-
lever là latte'sans que nosdoigts la louchassent. J'ouvris
alors degrëbds'Vetix,je vous prie de le1croire. :Nos qua-
torze màîn s'étendirent au-dessus du meuble à environ1
trehle'centimètresidedistance, et nous attendîmes...
Lâtabh.'s'éleva lentement et vint'rètrouvefnOà'mains

commeattiréepar'elles. Pour compléterla'chose et dis-
siper toute espère de doute sur la patt que Sels jambes
pouvaient avoir dans l'affaire'» le médium se' leva, sans
que pouf cela la table tedescendttj et donna un violent
COIip de poing>sUr'le dessus du meuble'qui regagna le
sol, mais sans se presser. ' >

— Charlatanisme 1 chasse à la réclame-!
— ftoï», puisque ce familier des Esprits m'a prié in-

stamment-de1né pas le nommer.
> —» C'est qu'il n'a plus besoin d'augmentersa clientèle.
— Erreur encore; il- est pauvre et on ne lepaye pas.

Il m'a'mème à ce sujet donnéun droit singulier le Jour
bu j'apprendrais qu'il a cessé d'être désintéressé.
— Lequel?
— Celui de lui « cracher à la figure » Ce que je me

garderai btiin de faire en supposant que j'apprenne
quelque chose sur «on compte, à moins pourtant que
cela ne le désoblige par trop.
... H réussit toujours ses expériences.
—-Non,rrt cela prouve sa bonne'fni. Après avoir lu

Spirite, de Théophile Gautier, il voulut témoigner à
l'ëcmaïn le plaisir qu'il avait pris à cette lecture en le
rendant témoin de ses familial îles avec le monde su^
përmur. A son grand désespoir, tout manqua, et Gau-
lier s'en alla comme il était venu, sans avoir rien vu
d'intércsian*.
-*» Comment 'èxplique-t-il Celte défaillance de son

' pouvoir?-; :-'»?'• W'-'V. -.'!;; .<^:>-- :".'> ,'sn .-. ,-.; .;.<.., ;.
r\};*ii. HisuppOse que les Esprits auront été choqués du
cigare que Gautier n'a pas cessé de fumer pendant la
séance et dé samatfièfë'dé s'asseoir. ' ']v>hy:,i.o. ;.:.'";

: -inO*<^t=abàUldei.: 'A Miuiw,;i ;;,..;< -y...:: uhrvl ->•.

— Je ne \o\\s dis pas le contraire, cependant si les

,
Esprits tiennent aux convenances.
*-— Àvçz-vôus vu d'autres elfetsse produire?
— Oui, et j'aurais préféré ne pas les voir; )ls n'ont

jr^n ajouté,à mon plaisir et m'ont paru îafihiment
-ttkoins concluants que les autres.
— Pourquoi?
-— Parce que je n'tti ai pas été témoin. Après.avoir
hé les bras du médium sur sa poitrine, nous l'avons
laissé^ seul dans 'l'obscurité aver ,1e piano; quelques
accords ont été frappés ; nous sommes entrés immédia-
tement,et Ipsbras étaient toujours solidement attachés.
Curieuxet beaucoupmoins crédulequevousne pourriez
le supposer, je me suis fait attacher les bras par PlOU-
vier, et j'ai pu, malgré cela, toucher quelques notes sur
le piano; de plus, les cordes étaient grosses; je suis
•tirrivë à medélier comme le médium, a\ec du"temps,
il esï vrai, mais sans le secours des Esprits

i — Vous avouez donc avoir été trompé sur ce pbint?
'— Pas du tout ; seulement je n'ai pas vu ot je m'abs-

' tiens1idè signer au procès-verbal1.' Je dirai même que
cette expérience peu satisfaisante prouve la bonne foi et
la naïveté du médium : comment ! il opère sous nos
j~eux trois ou quatre miracles écrasants et il s'en va

1 terminer1a séance par une épreuve insignifiante que le

,
premier prestidigitateur venu enlèverait avec cent fois
plus de facilité que lui? Convenez^en. c'est maladroit;

1 c'est aller contre la lègle suprême de l'art. « De plus
fort"en plus fort !» El le plus mince charlatan se serait
bien donné de garde d'y manquer.
— Est-ce là tout ce que vdtre médium peut faire?
— Nonl chez lui M'obtient des résultats encore plus

surprenants ; mais tout on croyant sincèrement à son
,
honnêteté, je préfère le voir hors de son milieu. Dans
une maison où jersuis familier, avec des personnes dont
je suis sur, je crois plus facilement ce que je vois et
môh 'esprit est moins préoccupé de Roberl-Houdin.
Maintenant reconnaisse^-vouâque j'aie apporté dans ce
compte rendu une sincérité parfaite ?
— Oui, mmi malgré cela je ne crois pas un mot de...

i — Je vous 'y aï engagé'en commençant. Moi j'ai vu et
! touché ; je considéreraisdonc' comme une lâcheté de' ne'
pas le dire tout haut. ' '

— Vous ne craignez pas qu'on vous traite' de dupe ?
' — Nullement, et je me'peVmets même de trouver
lïès-sbtslrs gens'qui, après s'êlrô étonnés bien fort,

i après avoir poussé toutes les exclamations imaginables,'

(
une fois rentres chez eux, traitent de Balivernes ce qui
les a si prodigieusementsurpris une heure auparavant.

1 L'homme qui a vd et qui nie est d'un degré au-dessous
' de1 c «lui qui croit sans examen, et ni l'un ni l'autre de
ces deux cas n'est mon fait.

1
, • I-ObïS LEItOY.

] i Clutrtvrt du 18 février 1800,

CHIIOMQIJK SPlRITi:

A l'occasion du musée de M. Talnch, ouvert au bou-
levard des Capucines, et du livre de M. Desmazes : Pé*
nalttés anemmes, M. Paul de Saint-Victor donne à ses
lecteur* une réjouissante description des tortures infli-
gées jadis aux prévenus pour leur arracher des aveux
presque tou|Ours>faux, et des supplicesqui s'ensuivaient
nécessairement.
Je n'en citerai que les passages suivants :
« La question do l'eau était presque bénigne, compa-

rée à celle du brodequin, qui, serré par un cric autour
de la jambe, en faisait éclater les os et |aiUii la moelle.
Dans.,\'estrapa(hil'accusé>, enlevé par une, poulie, au
plafond,..retombait brusquement à terre, avec un poids
de trois cen^flivres qui disloquait,et cassait ses bras.
— L'Italie, artiste jusque dans la torture, avait inventé
de faire tomber d'une haute y,QÛte,iSur,le creux de l'es-
tqmaç, cettegoutted'eauqiiij/à.la longuej enltfm^Jes ro-

chers, et d'arrosser la plante des pieds du patient d'eau
salée, qu'on faisait ensuite lécher par des chèvres. Les
*Bttts cuits a la braise, et posés bouillants sous les ais-
selles, sont mentionnés dans le répertoire des juriscon-
sultes de Bologne. La torture espagnole avait ses bou-
gies qui, liées et allumées entre les cinq doigts, faisaient
de la main une masse ardente de cha,ir et de cire. —
Un moine, en tournée chez les Vaudois, contraignit les
hérétiques à chausserdes bottes pleines de suifbouillant.
» Il y avait encore la question « par cordes, vinaigre,

» huile, faim, froid, soif, chaux vive, pelote, écrase-
» ment des doigtscomprimés par des bastonceaux. » Le
cruel interrogatoire rongeait et dépeçait sa victime, pour
trouver le point sensible d'où jaillirait un aveu mortel.
Lutte horriblement inégale du fer contre la chair, du pa-
roxysme de la douleur contre l'énergie de la volonté !

» Pendant des siècles, le cerveaudes légistes travaille,
comme l'imagination des poêles tragiques, pour aggra-
ver et varier la mort, il y met une poésie infernale, eje,
etc. »
Quel venin de haine a donc imprégné le coeur des

hommes qu'ils n'aient su, pendant tarit de siècles, que
s'ingénier à l'invention de ces supplices raffinés et se
repaître les yeuxd'aussi horribles spectacles ? Les agres-
sions systématiques des mécontents contemporains pa-
raissent bien ingrates quand on se reporte au temps
passé, où tout était iniquité, partialité, brutalité, cruau-
té. Aujourd'hui, toutes les forces de l'intelligence réu-
nies tendent à l'amélioration morale et physique de
l'exiblence. L'éducation est répartie à tous, et les pro-
giès de la scionce préviennent les douleurs ou atténuent
celles qu'on n'a pu éviter.
Mais autrefois, le bon vieux temps! La regrettable so-

ciété qui ne marchaitque dans le sang, entre deux haies
de potences et de chevalets, éclairée par la lueur sinistre
des bûchers !
Nosdevanciers lesont copieusementalimentés pendant

quinze siècles.
Ce n'étaient pas que des sorciers, gens que le mal sti-

mule, mais que la persuation peut, comme tout majfai-
i
leur, amener à résipicence, et dont les maléfices, d'ail-
leurs, sont facilement conjurés; — c'étaient aussi dos
médiums, des thaumaturges, magnétiseurs, voyants,
inspirés, libres penseurs et libres adorateurs du Dieu de
charité, qui ont été jetés pêle-mêle dans ces fournaises
canoniquement et officiellement'allumées par le fana-
tisme et la barbarie.
tant d'atrocités font frémir d'horreur, et cependant

tout a sa raison d'être. Le mal, en se triturantlui-même,
produit le bien. Telle est la loi universelle de la nature
que tout doit évoluer sur soi, pour ne devoir qu'à soi le
progrès réalisé. C'es,t dans ces mêmes fléaux, produits
par l'imagination égarée des hommes, qu'ils auront
trouvé le châtiment et qu'ils ont acquis, à leurs dépens,
dessentimentsplus humains. Si ce n'est dans une même
existence que la peine du talion les a frappés, elle les a
ressaisis dans une autre. Il n'est pas douteux pour moi,
qu'un Cauchonet un Torquemada, un Calvin et un Phi-
lippe II, un Boquet et un de l'Angle n'aient été, à leur
tour, brûlés comme païens ou hérétiques, sous des traits
nouveaux, dans une existence ultérieure. S'ensuit-il
que, en bonne logique, ces hideux sacrifices humains
eussent dû toujours durer ?
Non, parce qu'il y a des accidents fatals dans la vie

qui amènent les mêmes résultats que les acte3 libres
des hommes et liquident les comptes avec l'Eternelle
Justice, sans qu'il en soit formé de nouveaux.
Le dernier inquisiteur, revenu sur terre, ne saurait

êlraforcément,obligé, .de tomber sous le :
glaive d'un

sien,successeur pour; l'expiation de. ses méfaits passés.
Elle s'accomplirait tout aussi-bien dans les flammes

d'un incendie allumé.par imprudence.
Car enfinjjil faut bien; une rajsonlvd'ètre .à;çès, çala>-

strophes qui torturent
:
et

;
tuent les uns,Jandis que les
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autres s'éteignent doucement dans leur lit, sans peut-
être valoir autant comme hommes que les premiers.
C'est que, ceux-ci, avaient de vieilles taches sur la con-
science à effacer et que, avant de renaître, ils s'y étaient,
par l'effet même de leur avancement moral, volontaire-
ment engagés.
Tout est expliqué par la loi de la pluralité des exis-

tences, tout : les dogmes, quelque peu obscurs des re-
ligions, et les contradictions apparentes de la nature.
Est-il étonnant qu'elle ait de toutes parts pénétré dans
les esprits el les systèmes philosophiques professés au-
jourd'hui?
Abordons d'autres sujets.
L'Evénement du 11 février contient les lignes qui sui-

vent :
« Le récit .que nous avons publié des exercices de

M. Camille, — ce médium qui se présente pour re-
cueillir la succession des Davnnport, — a piqué au vif
l'amour-propre de MM. Charles et Edmond Moura. •*
» Ces messieurs (qui' ne sont pas médiums et le di-

sent)'portent à M. Camille un défi solennel, et' nous
prient de le publier.
'VSoil-rc'est'fait! »
L'Evénement n'ajoute rien à ces^trois molst En cela

il fait preuve déplus de'sens que MM. Châties et Ed-
mond Moura qui ne sont pas médiums et le disent.
Que dfemandent-ils alors à M. Camille, qui est médium
tt le dit? Ne savent-ils céque c'est que d'être hlédiûm?
C'est être dans un 'état passif dont les effets sont indé-
pendants de la volonté.
Quel défi peut-ôn alors accepter de prestidigitateurs

oveC lesquels on n'a rien de commun? Que ces derniers
provoquent leurs confrères,' et je les assure bien que
les médiums n'eh seront nullement piqués au vîfi
Nous transcrivons avet plaisir vil trait des plus curieux
emprunté'par le même journal à VUnion médkalc d'-
\)tbi tfh livre du'docteur Foissac, intitulé : fe* troi8
fléaux, le Choléra épidémique, la Fièiire jaune et la
PeMe :
On lit dans VJ/isioire de ta Régence, par Lemontèy,

que M. de Saint-Rémy, vice-roi de Sardaigne, fit unrêve pénible"où il lui sembla que la peste s'était intro-
duite dans son gouvernement' et y' faisait d'affreux
ravages. A son ré\eil, en lui annonça qu'un bâtiment
de commerce sollicitait l'entrée du port; il relusa sans
hésiter. On revint à la charge, en demandant qu'au
moins le navire fût reçu dans le Ia7aret, mais le vice-
roi, encore ému des angoisses de la nuit s'y opposa
avec véhémence et menaça de faire tirer sur le bâti-
ment s'il ne s'éloignait à l'instant.
Toute \la ville de Cagliari taxa ce procédé de caprice

et de folie. Mais bientôt on apprit,,avec étonnèihehf,
que ce navireétait celui du capitaine Ghàtàud,' qui ve-
nait-d'introduire la peste'à-Marseille; « La singularité
de ce fait et. les pressentiments du vice-roi, dit Lemon-
tèy, parurent assez remarquables pour qu'on i'es consi-
gnât dans les registres de la ville, où chacun peut en-
core,en lire le récit. » V
.-
Ici s'arrête là citation. J'ignore si elle est suivie de

Ihéorieé physioiogicdipàihbibg'i^uëàémanant/désdoctes
membres delà Faèùîtë. Nous y voyons, quant à nous,
une 'propriété de l'Esprit;'humain'qui, s'émaheipant
pendant la torpeur du corps, peut recevoir dès révéla-
tions, sis même il

;
né perçoit pas par lui-même des vi-

sions dont le souvenir, dansles deux cas, subsiste après
le réveiL :'r <"--:-f":i- ''•'' ,- >''?. ' <.';
Oui, le trait est vraiment curieux; mais il'n'ëst pas

rare. L'^iic^f^ëncilède'/lempSeh temps dé pareils,
parce qu'ils rentrent dansla>spécialité de ses éludes sur
les différents phénomènes que présenté l'ordre spirituel
dans la nature^
Nos études dbiveht^ëlles se restreindreexclusivement

à ce cadre? Je ne crois pas, et en voici la raison. L'Es-
prit en lui-même est tout, et l'homme son apparence

extérieure; mais tant qu'il est homme, il est soumis à
certainesconditions dont il doit tenir compte, et qui,
d'ailleurs, s'imposent à lui. La misèie et les maladies
sont les plus pénibles et'les plus fréquentes. Nous cite-
rons avec plaisir des exemples de bienfaisance à imiter.
Pourquoi ne ferions-nous pas de même connaître à

nos fidèles lecteurs la découverte de tel remède à ap-
porter aux fléaux qui nous menacent?

,Lisez donc dans l'Evénement du 11 février là piquante
anecdote d'un cas d'hydrophobie guéri de la façon la
plus simple. 11 n'y a qu'à courir jusqu'à perdreconnais-
sance et êlre aussitôt enveloppé de façon à éprouver
une transpiration qui, probablement, rejette au dehors
le terrible virus. Je ne le souhaite à personne, pas même
à moi. Mais, l'occasion se présentant, je ferai volontiers
usage du remède ci-dessus indiqué. 11 est simple, à la
portée de tous, et pour ces deux raisons le meilleur. Il
vaut toujoursmieux, ce me semble, que de s'en tenir à
*a navrante attente d'une si effroyable mort.

Alphonse DE BOISMARTIN.

LES PHÉNOMÈNES SP1KITE0,
« ' /PAR P. T. IANE

Toute âme indépendante, qu'elle se soit identifiée ou
non avec le mouvement spirite, doit se réjouir de voir
les Golonnes du Banner off.ight ouvertes à tous ceux
qui, dans un but de vérité, viennent apporter un en-
seignement, un blâme ou une correction, dont l'objet
est d'une haute importance pour l'humanité. Peu de
lecteurs se rendent compte des nombreuses difficultés
que rencontre l'existence d'un journal voué à la propa-
gation d'idées qui ne jouissent pas de la faveur popu-
laire. La mésintelligences'élève souvent entre la rédac-
tion et les abonnées, surtout quand ceux-ci basent leur
foi plutôt sur les phénomènes^ que sur la philosophie
qui en découle.
Les phénomènes aident essentiellement à convaincre

les sceptiques,mais bornés à ce résultat, ils son souvent
une pierre d'achoppement pour son progrès ultérieur.
Le spirite qui, par une Simple affirmation, les attribue
aux esprits, n'est qu'à un degré au-dessus du sceptique.
Pour que les phénomènes soient d'une utilité philoso-
phique et pratique, il'faut les soumettre à l'examen
sévèrede l'intclligencet Certainesprésomptionsexagérées
et très-fréquentes parmi les spirites,n'ont d'autre cause
que l'absence de cet examen. La non réussite de quel-
que manifestation spéciale suffisait souvent dans les
premiers temps pour niervle Spiritisme en entier. Celait
suivre le' ràisdnriemeht du bibliste qui déclare fausse
toule rÉcfilurëiisi Unseuldeses textes est prouvé faux.
Les spirites'trouvent aujourd'hui"dans les principes de
leur croyance un appui trop solide pour qu'une'attaque
légitime, dirigée contfe'des idées erronées, lès'troublé.
Lé spiritisme j selonnous, contieht beaucoup d'affir-

mations spécieuses^ et ndusessayërOns de démontrer la
fausseté de quelques opinions qui se fondent sur'-l'âti*-
torité médianimique; Nous entreprenons cette tâché,
paréeque la cause l'exige impérieusement, et si là con-
science de notre faiblesse ne nOus relient pas, c'est que
nous avons le ferme espoir que des intelligences plus
capables Suivront notre exemple et qu'elles atteindront
le bût que nous noussommes proposé, Une critiqueïiv-
cisive des phénomènes manque totalement à notre lit-
térature, et cependant Ces phénomènesforment autant
de problèmes, dont la solution prépare la voie à des
problèmes plus élevés. Nous nous tiendrons également
éloigné des préjugés et des personnalités, car l'élude de
tels sujets demande une réflexion calme et profonde.

Examinpns.d'abprdl'opinion vulgaired'après laquelle
le temps et l'espace n'existeraient pas pour les esprits ou

que ces derniers ne calculeraient pas comme nous
Notre manière de supputer le temps n'est pas une in-
vention, mais une découierte humaine ; c'est, en un mot,
la méthodedelà nature.—Les mathématiques de la na-
ture s'accordent avec celle de l'homme. Ce fait est clai-
rement démontré par la précision avec laquelle les as-
tronomes prédisent,une éclipse ou l'apparition d'une
comète; par conséquent, si l'astronome continue ses
études dans le monde des esprits, il doit se servir du
même calcul dont il faisait usage sur terre. Que le lec-
teur essaye d'ignorer le temps et l'espace, il se trouvera
soudainement incapable d'une seule action intelligente.
Il ne comprendra plus comment, quand et où, il pourrait
agir.
Ceci s'applique également à l'Esprit qui continue à

être fni, car ses facultés, bien qu'elles se soient déve-
loppées, ne s'étendent pas à l'infini.
On dit généralement que le télégraphe anéantit le

temps et l'espace, mais' il nous oblige en réalité à ob-
server avec une plus grande exactitude les lois du temps
et de l'espace. L'opérateur qui veut transmettre un
message, doit être, à l'égard du temps et de l'ordre de
son travail, d'une très-grande précision, et cette néces-
sité augmente à mesure que le temps et l'espace sont
plus restreints.
Les lois du mouvement sont manifestement et uni-

versellement les mêmes, que nous les appliquions à la
machine à vapeur, au mécanisme physique ou au corps
spirituel. Supposons qu'au point de vue de la rapidité,
les facultés de l'Esprit égalent les opérations du télé-
graphe, la même loi les régit, et comme nous avons
montré que l'opérateur télégraphique, au lieu d'a-
néantir le temps et l'espace, est forcé d'en observerplus
minutieusement les lois, nous pouvons affirmer que cela
est aussi vrai pour les activités spirituelles.
Les sciences exactes se composent d'axiomes sans ap-

pel, et il n'appartient pas à la médianimité de résoudre
des questions que la science décide avec uneprécision ma-
thématique. Le temps et l'espace appartiennent à cet
ordre de questions; le témoignage médianimique, qu'il
soit pour ou contre, est par conséquent entièrement su-
perflu. La valeur do la médianimité s'amoindrit, lors-
qu'elle ne confirme pas une simple vérité de la science
naturelle. Nous ne nions pas les communications des
Esprits, mais nous demandons si elles sont toujours con-
formes à la vérité. Nous croyons avoir prouvé que les
Esprits se trompent à l'égard du temps et de l'espace,
et nous continuerons notre travail dans un prochain ar-
ticle.
Laurence, Massachusetts. (Banner cf Lighî.)

,

Traduit par i. MITCHEIL.

ETUDE PHILOSÔPÎîlQtJE

' ÏJ'aWtoé ' «fràtiry"
Un théologien de labonne école a surgi ces dernières

années, écrivain plein de chaleur et d'onction tout à la
fois, philosophe remarquable, qui unit la belle diction
de 'Malebrariche à ia grâce deËénelon et à laprofondeur
deBossuet.il apparut dans le monde de la théologie
philosophique par un livre de polémique dirigé contre
un sophiste français de l'école deïlégel. Ce début, fut
très-heureux, et tous ceux qui s'occupent en France
des saines et viriles'éludes de la pensée,, saluèrent avec
joie la venue d'un auxiliaire nouveau de la vérité, dont
on. pressentaitl'avenir. On ne s'était pas trompé. L'abbé,
Gratry publia la Connaissance deDieu, traité en deux vo-
lumes, où, à l'instar du père Thpmassin et du père Pe-
teau, ij prouvait que tous les grandsphilosophess'étaient
accordés dans une unité magnifique sur les notions es-
sentielles de la divinité, et ne se. séparaient-que sur des
points secondaires. 11 partage les penseurs de l'huma-
nité en deux classes : celle des sophistes qui sont pour



L'AVENIR

les ténèbres, la mort et le néant; et les vrais philoso-
phes qui sont pour • Dieu, la lumière, la vie et l'être.
Dans son ouvrage intitulé : Logique, il poursuit le pa-
rallèle et lerend saisissant, il ferrasse définitivement,par
des arguments irréfutables, les monstrueuseserreurs de
la nouvelle écoleallemande. Gloire à lui ! gloire à cet in-
fatigable ouvrier de la vérité et du bien ! Enfin, dans sa
Connaissance de l'âme, qui a été beaucoup critiquée par
les rationalistes et par les esprits superficiels, il s'élève
aux plus grandes hauteurs, reconnaissant dans l'âme un
nouveau sens, le sens du divin, donnant naissance à la
science véritablement divine, infuse, illuminée, intui-
tive, qui est le partage exclusif des enfants de la foi et
' de la lumière.

Après les quatreouvrages dont nous venons de par-
ler, et qui sontpresque tous'exclusivement philosophi-
ques, moins peut-être le 2e volume de la connaissance
de l'âme, notre auteur a donné un véritable trésor aux
fidèlesvraiment catholiques (et je ne parle pas ici de ce
catholicisme étroit qui dessèche les -Ames en les abru-
tissant, je parle de ce' catholicisme destiné un jour à
enrôler l'universalité des peuples sous sa bannière vé-
ridique,unitaire et lumineuse, je parle enfin de l'uni-
versalisme.LeMois de Marie de l'Immaculée Conception.
Quelle fonction pénétrante, quelle inspiration divine,
quel souffleardent du progrès religieux et de l'avenir
animent ces étincelantes pages !
« La science que ;nous vous demandons d'obtenir-

pour nous, ô Marie, siège de la sagesse, vous qui avez
donné au monde la lumière éternelle, c'est proprement
la vraie science des chrétiens ; c'est celle qui est con-
forme à votre fils, à la foisDieu et homme; science qui
vient de Dieu et de l'homme deDieu : de Dieu inspirant
l'hommepar sa lumière et par sa grâce, et l'homme,
travaillant et priant, cherchant, creusant et méditant
sous la lumière et sous l'inspiration de Dieu...
» Fils d'Adam, vous semblerait-il méprisable de de-

venir enfantsdeDieu? Pourquoi donc détournez-vous
vos regards de la face de celui qui donne aux hommes
une telle puissance ?
» Beaucoup de saints ont eu la science purement di-

vine; beaucoup de païens enteu un peu de science hu-
maine. Les chrétiens, non sous une visible influence de
a lumière et de lagrâce du Christ, ont développé d'une
manière admirable la science purement humaine. Mais
la science à la fois divine et humaine, étendue à l'en-
semble des vérités, n'est point encore développée. Elle
a son germe dans la philosophie et la théologie.
. Mais ce genre, plein de vie implicite, ne s'était pasjusqu'à présent assez nourri des sucs terrestres, des

éléments du monde visible. Le temps vient où cet ali-
ment inférieur de la science, mieux préparé, sera péné-
trable à l'esprit, et peut-être sera dompté et pénétré par
l'élément supérieur de la science. Où sont les esprits qui
sauront concevoir à la fois cet ensemble divin et
humain?
» Peut-être Jésus enfant, qui attend parmi nous une

autre éducation, nous enseignerait-il à ouvrir la source
sainte déposée dans l'âme de l'enfant ; peut-être quand
l'enfant nous interrogera sur ce qu'il entend dans son
coeur, sur ces murmures mystérieux et profonds qui
l'émèùvent et l'appellent, sur ces clartés lointaines qu'il
croit apercevoir dans le ciel dé son âme ; peut-être ne
nousbornerons-nous pas à lui dire comme le grand
prêtreHélie. « Ce n'est rien, dormez toujours! » Peut-
être saurons-nous à propos ouvrir ses yeux, comme le
fit enfinle grand prêtre à l'égard de l'enfant Samuel, et
dire aussi à cet enfant qui ne connaissait pas encore la
voix de Dieu: « Parlez, seigneur,, parce que votre ser-
viteur vous écoute ! »
» Jésus, seigneur du ciel et de la terre, quand vous

montez au ciel vous dites: « Je vous laisse ma paix, je
vous donne ma paix. » Et quand vous paraissez au mi-
lieu de nous sur la terre, vous dites : « Que la paix soit
avec vous. » Vous quittes la paix même, ô mon pieu,

ne serait-il pas temps, dix-neuf siècles après votre,
venue, qu'au milieu des peuples chrétiens la paix, la
glorieuse paix dans la justice, pût commencer son
règne, et que la prière de TÉglisp qui ne cesse de vous
demander la paix entre les « princes chrétiens » fût
exaucée enfin !
» Lorsqu'il sera venu, dit Isaïe, les peuples transfor-

meront leurs épées en charrues, et changeront leurs
lances en faux pour moissonner. Les nations ne s'exer-
ceront- plus à la guerre et ne lèveront plus la main
l'une contre l'autre (1) ».
« Quand sera-ce, ô mon Dieul quand verra-t-on

doncl'Évangile descendre dans la vie réelledes nations?
» Quand verra-t-on la vie des peuples se multiplier,

par l'union aulieu de se neutraliserpar la lutte ?
» Quand verra-t-on lés peuples se souvenir qu'ils

sont cohéritiers et ne doivent former qu'un même
corps (2) ?
» Quand verra-t-on les hommes comprendre la vérité-

de deux paroles évangéliques qui sont deux grandes
lois de l'histoire ; celle-ci d'abord : a Celui qui se sert de
l'épêe périrapar l'êpée (3) » ; puis-cette autre : «Heureux
ceux qui sont doux parce qu'ilsposséderont la terre (4) ! »
» Quand saura-t-on que là vérité seule, la justice

seule, et surtout la bonté, ont, par elles-mêmes, une
sorte de toute-puissance que la colère, l'épée, le sang ne
peuvent que diminuer?
» Eh bien! Dieu soit loué! le temps approche oùies

hommes comprendront ceschoses. »
» Reine du siècle, priez pour le progrès du règne de

Dieu sur la terre.
» Notre terre a donné son fruit, » dit le texte sacré,

priez donc pour que le règne de Dieu arrive, et que sa
volontésoit faite en la terre comme au ciel.
» Et n'est-ce pas là l'inspirationparticulièreque Dieu

donne aujourd'hui au siècle lui-même où nous vivons.
Lemauvais siècle lui-même, ô Reine du siècle saint,

est bien forcé de ressentir à samanière l'inspiration de
Dieu, et il s'écrie plus haut encore que nous : « Oui,
que le bien règne sur la terre, et que cette terre de-
viennele ciel ! » Mais il ajoute : « Qu'il n'y ait point
d'autre ciel que cette terre l» Ainsi, au lieud'éleverpeu
à peu notre terre vers le ciel, il retranche le ciel, même
et laisse notre terre sans ressource dans ses ténèbres et
sa malédiction avec la mort et le péché.
« Mais l'Eglise de Dieu, l'humaniténouvelle-, le siècle

saint dont vous êtes reine,ômère de Dieu, l'Eglise vraie
et'élue qui reçoit en entier, l'inspiration divine, l'Eglise
montre d'abord à tous les hommes le ciel, le monde à
venir , seul monde où il n'y aura plus ni mal ni mortetoù sera la vie, la lumière etl'amour, sansvicissitudes
et sans fin; Ensuite elle dit aux hommes que s'ils veulent
être humbles, et purs, aimer Dieu et sraimer entre euxr;
s'ils veulent unir leur coeur, leur esprit et leur vie à
l'Homme-Dieu, qui fait naître Dieu dans les âmes, ils
entreront dans ce monde éternel; qu'en outre ils béni-
ront le mondeprésent et l'inonderont de lumières et de
biens, pour rendre plus facile le talent du siècle futur. »
Mais de plus, la propriété des élus ne semblert-elle

pas animée de quelque; grande et-particulière espé^
rancepour le temps ou nous vivons ?
N'espère^t-eile pas, quelques, manifeste et prochain

progrès du règne deDieu sur la terret:«;N6us est-il dé-
fendude croire que lemonde ne doit pas rester dans
l'état de confusion où il est? que l'homme doit ordon-
ner lémondedans la justice et l'équité ? qu'il se doit
gouverner dans la paix? »
L'auteur exprime dans un magnifique passage la

(1) Isaïe, chap. Il, v. i.
% .

(2) Génies esse cohoeredes;et cpncorporales. (S. Paul,
Ephesis, m, 6.)
(3) Couverte gladium tuum.in locum suum. Ômnes enim

qui acceperint gladium gladio peribunt (Mathieu, xxvi, 52).

(4) fleati mites, quoniam ipsi possidebunt terram. (Verset 4).

grande idée de cet aimant divin, de ce grand centre qui
doit attirer à lui tous les mondes et les soleils, il s'écrie
dans une inspiration sublime :
« Aujourd'hui les mondes et les soleils sont dispersés

dans l'immense étendue comme la poussière ; mais, di-
sent quelques hommes de génie, la dispersion des mon-
des ne subsistera pas. H y a un centre universel qui
attire tout et où'toute la matière créée finira par se
réunir. La terre et les planètes qui voguent dans •

l'es-
pace et qui tournent depuis mille et mille ans autour de
leur étincelantsoleil, comme un vaisseau qui tournerait
autour d'une île de lumière et de feu, tous cesmondes à
la "fois se réuniront au soleil, et le soleil lui-mêmegra-
vitant sur quelqueplus grandcentre, s'y confondra.
Là se formera le lieu dont notre seigneur a dit : c Je

vais vous préparerle lieu. » Cette bergerie unique dont
il parle.ailleurs"« afin, ,dit-il, que,là où je serai, tout
ceux quim',aiment y soient aussi. »
a Là sera ce nouveau ciel et cette nouvelle terre

qu'annonce la pensé.e des apôtres » à la suite des pro-
phéties; monde éternel où la justice habitera..

,
« ,Oh ! quand sero,ns-nous r,é,unis dans ce monde,où

il n'y aura plus ni mal ni mort, où Dieu effacera les lar-
mes de tous les yeux, où nous serons tous ensemble
avec Dieu!..,.,
> Ici nous sommes tous dispersés. Les membres de la

famille humaine sont jetés à de telles distances dans les
temps et l'espace que la plupart ne se verront jamais,
Parmi tous ceux qui vivent avecmoi sur la terre, com-
bien peu d'hommes ai-je regardés une fois? Etceux-que
je regardepassent sous mes yeux pour, ne plus repa-
raître. Je les rencontre sur mon chemin,, je les salue, et
ce salut n'est autre chose qu'un adieu pour toujours.
Ainsi passent en même tempsdans la vie les filsd'Adam
sans se parler, sans se connaître. Et ceux qui se con-
naissent, qui se parlent et croient vivre ensemble sont
encore plus séparéspar l'esprit et par la volonté que ne le
sont les hommes quine se parlent ni ne se voient. Oh !

Ce n'est pas là la maison du pire de famille. Ce n'est pas
là l'asile où ceux qui aiment seront unis entre eux avec
Dieu. Ce n'est pas là le sein de notre,mère céleste où

nous devons nous recueillir. Marchons donc et passons
pour'aller au lieu du repos (et aussi de l'éternelle et at-
trayante activité)», Mais marchons vers le but; que le

coeur ne prenne pas le change et n'aille pas en sens con-
traire du but.
Un seul amour dissipe l'hommevoyageur vers la pa-

trie, vers le lieu.de l'éternel amour : c'est celui qui aime
tout enDieu.
Splendeurs du style, sublimité de la pensée, souffle

divin, voilà ce qu'on peutdire de ce, petit écrit consacré
h'iaVierge, à l'augustemère de notre grand maître, le
Christ. '.."..%.'' -,j.-'.:~:' ..-;' ':..- '.V

:
{A suivre).

.
ANDRÉ PEZZANI.
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